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Sur  le  Jugement  de  Louis  X VL 
Imprimée  par  ordre  de  la  Convention,  (i) 


Dans  une  queftion  aulïi  importante  par  fes  relations  intimes 
avec  la  tranquillité  publique  & la  gloire  nationale  , il  importe 
fie  ne  pas  prendre  fes  pallions  pour  des  principes , ou  les 
mouvemens  de  fon  ame  pour  des  mefures  de  sûreté  générale  , 
permettez,  que  , pour  parvenir  à un  réfultat  digne  de  vous  , je 
vous  préfente  quelques  idées  fur  la  fouverainetp  du  peuple  : 
jy  tiens , parce  que  je  les  crois  vraies.  Qu'on  me  démontre  , 


(i)  Prise  malgré  la  cupidité  du  débit , et  imprimée  d’après  les  procédés 
logotachigraphiques  du  citoyen  Guiraud* 
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non  par  des  menâces  ou  des  calomnies  , qui  ne  font  propre^ 
qu’à  fconfirmer  un  homme  libre  dans  fon  opinion  , mais  par 
des  raifonnemens  folides  , qu’elles  font  fauïïes  , & je  fuis  prêt 
à les  abandonner. 

Qu’efl-ce  que  la  fo  117  e rai  ne  té  du  peuple,  dont  on  parle  fans 
celle  , à laquelle  fai  me  à p enfer  que  l’on  ne  veut  pas  rendre 
un  hommage  d:  ri  foire  , à laquelle  je  fuis  sur,  du-moins,  que 
la  Convention  nationale  rendra  un  hommage  lincère  ? 

C’eil  le  pouvoir  de  faire  les  lois  , les  fèglemens  , en  un  mot, 
tous  les  ades  qui  intéfeifent  la  félicité  du  corps  fociale.  Le 
peuple  exerce  ce  pouvoir  , ou  par  lui-même  , ou  par  des'  re- 
préfentans. Dans  ce  dernier  cas , & c’eft  le  nôtre  , les  décidons 
des  repréfeiitans  du  peuple  font  exécutées  comme  lois  : mais 
pourquoi  ? Parce  qu’elles,  font  prpfu niées  être  l’exprelhon  de  la 
volonté  générale.  De  cette  préfomption  feule  dérive  leur 
force  ; de  cette  préfomption  feule  dérive  le  caraélère  qui  les 
fait  refpe&er. 

D W il  réfulte  que  le  peuple  conferve  , comme  un  droit 
inhérent  à fa  fouverameté  , celui  d’approuver  ou  d’impr®uver  ; 
d’où  il  réfulte  que  h la  volonté  préfumée  ne  fe  trouve  pas 
conforme  à la  volonté  générale  , le  peuple  conferve  , comme 
un  droit  inhérent  à fa  fouverainetc  , celui  de  mande  fier  fon 
vœu  j & qu’à  fin  fiant  où  cette  manifedatiôn  a lieu  , doit  dif- 
paroître  la  volonté  préfumee  , c’efl-à-dire  , la  de  ci  non  de  la 
repréfentation  nationale . Ravir  ce  droit  au  peuple , ce  fèrort 
le  dépouiller  de  la  fouveraineté  , ce  feroit  la  transférer,  par  une 
ufurpation  'criminelle  , fur  la  tête  des  repréfeiitans  qu’il  auroit 
choins  j ce  feroit  transformer  fes  repréfentans  en  rois  ou  en 
tyrans.  ' "V  * * 

Votre  conduite  a été  conforme,  à ces  principes.  Seulement, 
vous  avez  dtftingué  entre  l’aéle  conftitutionnel  & les  aéies  pu- 
rement légidàtifs  , réglementaires  ou-  de  .sûreté  générale.  L’acte 
conmtütionnel  étant  îa.bafe  de  l’organifation  fociak  , le  paéie 
qui  unit  lés  éitoyens  entre  eux,  vous  avez  penfé  , avec  rai  fon, 
qu’il  devait  être  fournis  à l’acceptation  formelle  de  tons  les 
membres  du  corps  iocial.  Quant  aux  aétes  purement  légifla— 
tifs  ou  reglementaires  , çomme  ils  font  néceffai  rement  très- 
rmdtipliés-,  quiîs  varient  fuivant  les  lieux,  les  temps,  les  cir- 
coàiitances  5 comme  il  feroit  contraire  à la  nature  du  gouver- 
nement repréfentatif  de  les  foumettre  à li  délibération  du  peu- 
ple , qui  ne  çjhoiHt  des  repréfentans  , que  parce  que  la  trop 
rade  étendue  de  fon  territoire,  ou  d’autres  caufes  ne  lui  per- 
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mettent  pas  d'exercer  la  fou  ver  aine  té  par.  lui  - meme  , vous 
avez  audi  penfé , avec  raifon , que  c’étoit  afTe2  pour  eux  d’une 
ratification  tacite  , ceft-à-dire  qu'il  fuffifoit , pour  les  faire 
exécuter,  qu’il  n’y  eut  pas , de  réclamation  du  peuple,  au- 
quel refie  , dans  tcus  les  temps  , le  droit  de  manifefter  fou 
voeu.  Je  réduits  ces  diverfe*  proportions  à une  feule.  Tout 
a fie  émané  des  repréfentans-  du  peuple  , eft  un  aéiè  de  tyran- 
nie , une  ufurpation  de  la  fouveraineté  , s’il  n’eft  pas  fournis  , 
ou  à la  ratification  formelle  , ou  à la  ratification  tacite  du  peu- 
ple : donc  le  jugement  que  vous  rendrez  fur  Louis  doit  être 
fournis  à l’une  de  ces  deux  ratifications. 

Diroit-on  que,  même  après  fon  exécution  , votre  jugement 
fera  fournis  à la  ratification  tacite  ; ce  feroit  - la  outrager  le' 
peuple-  avec  la  plus  faute  impudence  : il  n’y  a de  ratification 
tacite  , le  filence  ne  peut  être  regardé  comme  une  approbation  ^ 
que  lorfque  celui  qui  fe  tait  fia  la  faculté  de  fe  faire  entendre 
avec  quoique*  fruit.  Or  , ii  eft  évident  que  fi  votre  jugement 
étoit  exécuté  , le  peuple  n’aurou  a préfenter  que  des  réclama- 
tions ftériles  & purement  irîufoires. 

On  a vouîur  vous  afiimiîer  aux  tribunaux  ordinaires  ; & de 
ce  que  les  jugemens  de  ceux-ci.  s’exécutent  fans  aucune  fanc- 
tion  du  peuple  , on  a conclu  qu’il  n’étoit  pas  dans  les  principes 
de  la  demander  pour  les  vôtres. 

Quelle  dilfem blanc e ! St.  comment  , de  bonne  foi  , a-t-on  pil 
produire  une  fembîable  o b]  édition  ? 

Les  juge, s des  tribunaux  font  , il  e fi  vrai,  , dès  mandataires 
du  peuple  ; mais  leur  mandat  n’a  aucun  . caractère  'de  repré- 
fentation.  Ils  n’ont  point  de  volonté  individuelle  a exprimer  ; 
ils  ne  font  que  les  organes  d’une  volonté  générale  déjà  expri- 
mée par  la  loi.  ; ifs  ne  font  qu’appliquer  cette  loi;  c’eft  par 
elle,  que  le  peuple  fanéiionne  d’avance  leurs  jugemens* 

Vous  , ci  • oyeris  > vous  êtes  tou t-à-î a-fois  & mandataires  dit 
peuple.,  & fes  repréfentans  ; votre  vœii  particulier  eft  toujours 
pr-fum'é  Î’expreiüon  du  vœu  général,  quoique  non  encore  ma- 
ri fe  fié  ; & c’efi  precifémeut  cette  préfomption  qui  fi  en  faifant 
fi  force  , le  foumet  à la  née  édité  d’une  ratification  formelle  ou 
.tacite.  C’efi  comme  repré-fentans  du  peuple  que.  vous  vous 
êtes  déclarés  juges  de  Louis  ; c’efi  comme  repreiontans  du  peu- 
ple que  vous  ave ^ ré  uni  fur  votre  tête  les  fonctions  de  juré’ 
d’accvfation  , de  juré  de  jugement,  de  légi dateurs-  peur  déter- 
miner les  formes  du  jugement , & de  juges  pour  .appliquer  l& 
peiiie  dans  je  jugement.  Cette  cumulation  de  pouvoirs  étoie 
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légitimé  , dit-on  , parce  que  ceux  que  vous  avez  reçus  du 
peuple  font  fans  borne.  A cet  égard  , j'obferve  que  , quel- 
qu'étendus  que  foient  vos  pouvoirs,  ils  fîniffent , par  leur  na- 
ture , là  od  commence  le  defpotifme.  Cette  cumulation  de 
pouvoirs  étoit  légitime  : soit  ; néanmoins  , elle  eft  fi  effrayante  ; 
elle  eft  "une  telle  monffruofité  dans  Tordre  politique  : fi  jamais 
elle  fe  reproduifoit  ( & avec  la  maxime  que  vos  pouvoirs  font 
fans  bornes  , qui  empêchera  qu'elle  ne  fe  reproduife)?  si  elle 
fe  reproduifoit , elle  nous  coudai roit  avec  tant  de  rapidité  à la 
tyrannie , que  je  ne  crains  pas  de  le  dire  , pendant  la  durée  de 
votre  fefïion  il  n'émanera  pas  de  vous  un  feul  aâ:e  qui  , pour 
être  légitimé  , ait  un  aufli  grand  befoin  de  la  ratification  du 
peuple. 

S'il  étoit  néceffaire  de  confidérations  pour  affurer  le  triomphe 
de  vérités  aufti  évidentes  , il  en  eft  une  bien  puiffante  que  je 
pourrois  invoquer.  Lorfque  Louis  aocepta  la  conftitution  , le 
peuple  lui  dit  : des  miniltres^  répondront  de  tes  a&ions  • toi , tu 
feras  inviolable.  Je  n'entends  point  dégrader  ma  raifon  , en  me 
rendant  l'apologiile  du  dogme  abfurde  de  l'inviolabilité.  L'invio- 
labilité , telle  qu'il  faudroit  la  fuppofer  pour  affurer  l'impunité  à 
Louis  , l'inviolabilité  pleine  & entière , qui  eouvriroit  tous  les 
crimes  des  rois,  feroit  une  fouftra&ion  de  l'individu  appelé  roi 
à la  fouveraineté  nationale  , & , de  la  part  du  peuple , une  re- 
nonciation à fa  fouveraineté  en  faveur  du  même  individu.  Or, 
cette  fouftra&ion , cette  renonciation  réprouvées  par  la  nature  9 
ne  fauroient  être  légitimées  par  aucun  décret,  par  aucune  loi.  Ce 
principe  long-temps  étouffé  fous  la  maffe  de  nos  préjugés  , eft 
aujourd’hui  univerfellement  reconnu  • & le  contefter  , ce  feroit 
nier  l'exiftence  de  la  lumière  : cependant  s'il  eft  vrai  que  Louis 
ne  peut  fe  prévaloir  de  l'inviolabilité  qui  lui  a été  promife  , 
contre  le  peuple  qu’il  a trahi , il  n'eft  pas  moins  certain  que  le 
peuple  feul  peut  punir  Louis  fans  avoir  égard  à l'inviolabilité 
dont  lui-même  Tavoit  invefti  : je  m'explique  ; ce  ne  fut  pas  feu- 
lement l'affemblée  des  repréfentans  du  peuple  qui  promit  l'invio- 
labilité à Louis,  ce  fut  le  peuple  lui-même,  ce  furent  tous  les 
citoyens  individuellement , par  le  ferment  individuel  qu'ils  prê- 
tèrent de  maintenir  la  conftitution.  Aujourd'hui , vous  pouvez 
déclarer  comme  un  principe  d'éternelle  vérité  , que  la  promeffe 
d'inviolabilité  faite  à Louis  par  le  peuple  , ne  fut  point  obliga- 
toire pour  le  peuple  ; mais  au  peuple  feul  il  appartient  de  dé- 
clarer qu'il  ne  veut  pas  tenir  fa  promeffe.  Vous  pouvez  décla- 
rer comme  un  principe  d'éternelle  vérité  , que  le  peuple  ne  put 
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jamais  renoncer  valablement  au  droit  de  punir  un  ©ppreffeur; 
mais  au  peuple  feul  il  appartient  de  déclarer  qu'il  veut  ufer 
d'un  droit  terrible  auquel  il  avoit  renoncé.  Vous  n'êtes  pas  dans 
une  hypotbèfe  ordinaire  ici  ; le  vœu  de  la  volonté  générale  s'eft 
manifefté , elle  s'eft  déclarée  pour  l'inviolabilité.  Exprimez  un 
vœu  contraire  , fi  le  falut  public  vous  femble  le  commander  : 
mais  n'entreprenez  de  fubftituer  ce  vœu  particulier  à la  vo- 
lonté générale  déjà  connue , que  lorfque  celle-ci  aura  donné  fon 
affentiment  : autrement  vous  ufurpez  la  fouveraineté  ; vous  vous 
rendez  coupable  d'un  des  crimes  dont  vous  voulez  punir  Louis. 

On  a prétendu  qu'il  y auroit  des  difficultés  infurmontabîes  à 
faire  délibérer  les  affemblécs  primaires  ; que  ce  feroit  arracher 
les  laboureurs  à leurs  charrues  , les  ouvriers  à leurs  ateliers  ; 
que  ce  feroit  fatiguer  les  citoyens  , épuifer  leurs  forces  en  dif- 
fertations  fur  des  formalités  du  barreau  , des  fubtilités  de  chi- 
canne.  On  a ajouté  que  les  puilfanccs  étrangères  , mettant  à 
profit  ce  grand  épuifementde  nos  forces,  & le  temps  que  nous 
emplo irions  à de  miférables  difcuffions  , envahiroient  une  fé- 
condé fois  notre  territoire  ; & que  fi  les  vrais  amis  de  la  liberté 
fe  réunîfïoient  pour  les  repouffer , ils  auroient  la  douleur  , en 
combattant  pour  la  patrie  , de  redouter  pour  elle  la  réfurrcc- 
tion  de  la  tyrannie. 

Je  l'avouerai  ; dans  cette  déclamation  extrêmement  atten- 
drilfante  , j'ai  vu  une  grande  prétention  à la  fenfibilité;  j'y 
cherche  encore  une  raifon  qui  puiffe  me  déterminer.  Où  font , 
en  effet,  ces  grandes  difficultés?  Propofe  - t - on  de  renvoyer 
aux  alfemblées  primaires  le  mémoire  de  Louis , les  pièces 
produites  contre  lui , & le  jugement  de  la  convention  , & 
de  soumettre  le  tout  à leur  examen  de  la  même  manière  que 
le  jugement  d’un  fénéchal  étoit  fournis  à l'examen  d'un  parle- 
ment. Oh!  vraiment,  ce  feroit  une  abfurdité  politique  : préci- 
fons  nos  idées  , & faifons  enforte  de  nous  entendre.  Nous  avons 
deux  devoirs  à remplir  : le  premier  , de  donner  au  peuple  un 
moyen  d’exprimer  fon  vœu  fur  un  aéle  important  de  la  repré- 
fentation  nationale  ; le  fécond , de  lui  indiquer  un  mode  sim- 
ple & qui  n'entraîne  aucun  inconvénient  : de  quoi  s'agit-il  donc  ? 
Le  voici.  Ou  nous  raifonnons  dans  l'hypothèfe  de  l'opinion  de 
Salle  , oa  dans  celle  d'un  jugement  rendu  que  vous  enverriez  à 
la  ratification. 

Au  premier  cas,  vous  aurez  prononcé  fur  la  queftion  de  fait; 
fur  celle  de  fa  voir  fi 'Louis  eft  ou  n’eft  pas  coupable.  De  quoi 
auront  à s'occuper  les  affemblées  primaires?  de  l'application iâe 
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la  peine  dans  Vhypotliëfe  d’un  jugement  rendu  : ce  jugement 
fuppofe  auffi  la  queftion  de  fait  décidée.  De  quoi  auront  encore 
à s'occuper  les  aiïemblées  primaires  ? de  la  confirmation  ou  du 
change  mont  de  la  peine  prononcée  par  le  jugement.  Dans  les 
deux  cas  , il  n’eft  queftion  pour  elles  que  de  délibérer  iur  le 
choix  de  la  peine  a infliger  a Louis.  Et  comment  feront-elles  ce 
choix?  Rien  n eft  plus  lirr-ple;  Vous  indiquerez  un  jour  où  elles 
je  réuniront  ; vous  indiquerez  un  mode  de  ferutin  : chaque  ci- 
toyen exprimera  fou  vœu  qu'il  jetera  dans  1 urne  , & chaque 
afl emblée  primaire  fera  le  dépouillement  de  fes  ferulins. 

Peut-être  on  objectera  que  h lus  citoyens  votent  par  lcrulin  & 
fans  difcuffîon , il  leur  fera  impoffibîë  de  choifir  le  genre  de  peine 
que  îa  politique  défi gne  comme  le  plus  utile  dans  les  cjrconflari- 
ces  actuelles.  Je  réponds  que  les  confédérations  que  Von  voudroifc 
puifer  dans  l'ordre  politique  pour  ou  contre  le  jugement  de  Louis  , 
n'ont  de  forces  que  par  les  doutes  qui  s elevent  fur  la  volonté 
générale.  L incertitude  fur  la  conformité  (lu  voeu  du  peuple  avec 
celui  de  la  Convention  pourreit  feule  Lvoriler  les  projets  des 
agitateurs  , ou  fournir  aux  puillances  étrangères  des  'moyens 
d'attaquer  la  Convention,  & de  préparer-,  avec  la  ruine  de  la 
isepréfentaiion  nationale,  celle  de  la  liberté.  Que  cette  incerti- 
tude difparoifTe  ; que  le  vœu  de  la  nation  t litière , tel  qui! 
puiffe  etre  , fe  prononce  fortement,  & les  craintes  s'evanouiûcnt 
avec  les  prétextes  des  troubles. 

On  a dit  que  nous  n'avions  pas  le  droit  de  reftreitidre  dans 
les  affemblées  primaires  l'exercice  de  la  fouveraineté  ; qu'une 
fois  convoquées  pour  délibérer  fur  la  peine  à infliger  à Louis  , 
elles  pourront,  fi  elles  veulent,  entrer  dans  l'examen  de  tous 
les  détails  du  procès  : mais  fi  telle  étoit  la  volonté  du  peuple  , 
qu'auroit-il  beloin  d'attendre  votre  décret  ? Vos  pouvoirs  dépen- 
dant de  lui  , fa  fouveraineté  elh  indépendante  de  vous.  Les  af- 
femblées primaires  ne  délibéreront  que  fur  l'objet  que  vous  leur 
aurez  fournis  \ une  puiffance  irréfiftible  les  retiendra  dans  le 
cercle  que  vous  aurez  tracé.  C'eft  la  même  qui,  après  le  décret 
de  l'affemblée  législative  , portant  Convocation  de  la  Conven- 
tion nationale  les  détermina  a fuivre  fcrupuleufement , foit  f r 
le  mode  d’éledtion  , foit  fur  le  nombre  d^s  députés  , toutes  le-s 
règles  indiquées  par  le  décret.  C'eft  la  même  qui  les  déterminera 
à fuivre  , lorfqu  il  fera  queftion  d’accepter  ou  de  refufer  la  nou- 
velle conftitution  > les  règles  que  vous  leur  offrirez  fur  les  for- 
mes de  leur  délibération  : c'eft  la  puiffance  de  la  raifon ; c’eft  le 
jenpment  intime  de  la  nécefEté  de  fe  conduire  avec  uniformité 
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dans  toute  la  République;  c’eft  le  fentiment  intime  de  iimpof- 
libilite  de  le  livrer  a des  difcufîions  qui,  pouv  .it  varier  à l’innni 
dans  fix  mille  «ffembiee  primaires,  precip  u expient  la  Républi- 
que dans  une  tfpèce  de  chaos.  Ce  fentiment  agit  viitorieufe- 
mer.t  a 1 époque  dont  j’ai  p^rle,  de  la  convocation  de  la  Con- 
vection nationale;  vous  vous  etts  fiâtes  qu  il  ag:roit  viéborieu- 
fument  a lepoque  où  Croit  prelùntte  la  nouvelle  conftitHtion  : 
par  quels  motifs  croiriez-vous  qu  il  agira  moins  vidrorieufement 
lorfqu  il  faudra  prononcer  fur  le  fort  de  Louis  ? 

ün  a parle  Ce  difeordes  p,  d’intrigues  , de  guerre  civile;  on 
nous  a préfente  les  tableaux  les  plus  defafheux. 

Des  difeordes!  on  a donc  punie  que  les  agitateurs  exerçoient 
dans  les  departemens  le  même  empire  qu’une  hocteufe  foibleffe 
leur  a laifie  ufurper  a Paris:  c’eft  la  une  erreur  ues-grave.  Ces 
hommes  pervers  fe  font  bien  répandus  fur  la  furface  de  la  Ré- 
publique : fidèles  a la  million  qu  ils  avoient  reçue,  ils  ont  em- 
ployé tous  leurs  efforts,  pour  eiciür  des  troubles  , mais  partout 
iis  ont  été  repenties  avec  mépris.  Par-tout  on  a donne  le  plus 
iafigne  témoignage  de  refpecf  pour  la  loi  , en  ménageant 
le  lang  impur  qui  coule  dans  leurs  vseines.  Dans  les  departe- 
mens, on  obeit  a la  volonté  generale  : on  fait  que  la  liberté  po- 
litique 8c  individuelle  font  fondée  fur  cette  obeiffance  : ch  que 
aliemblee  primaire  enverra  le  refuliat  de  fon  ferutin  a fou  ciif- 
tricl  ; ehaque  difiidt  enverra  le  recer.fement  des  fcruüus  de  fes 
aifembîées  primaires  a fon  département  ; chaque  département 
enverra  le  recerfement  des  ferutins  de  fes  diftricts  a la  Cop^en- 
-tion  nationale  qui  proclamera  le  réfi  liât  du  reccnfement  general: 
Sz  j’en  jure  par  i amour  de  tous  les  François  pour  la  patrie, 
par  leur  dévouement  a la  caufe  de  la  liberté  , par  leur  fidélité 
inébranlable  à la  loi  : il  n’en  eft  pas  un  leul  qui  fe  permette  dé 
murmurer  contre  le  réfuitat  proclamé. 

Mais  l intrigue  ! Lmtrigue  Cuvera  le  roi  : on  a cherché  à faire 
entendre  que  la  majorité  de  la  ration  eft  compofee  a’intrigans, 
d’ariftocrates , de  feuilhns  , de  modères,  de  ^es  honnêtes  gens 
contre-révolutionnaires  dont  la  Fayette  a parlé  a cette  barre  : 8c 
pour  accréditer  une  calomnie  atroce  contre  la  majorité  de  ce 
peuple  qu’en  d’autres  circorftances  on  fiaçerne  avec  tant  de  b^f- 
feffe  , on  a eu  1 impudeur  ûe  diffamer  Fefpece  humaine.  On 
s’eft  ecrie  que  la  vertu  aveit  toujours  été  en  minorité  lor  la  terre. 
Citoyens  ! Catilina  fut  en  mirorué  dans  îe  fénat  romain  ; & iî  cette 
minorité  CGiifpiratrice  eut  prévalu,  c'en  étoit  fait  de  Rome,  du 
fenai&de  la  liberté*  Citoyens! dans falîemblse  conftitua».t , jufquV 
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ïa  révifîcm  du  moins , Cazalès  & Mann  furent  aufïi  en  minorité  ; 
& fi  cette  -minorité,  moitié  mobilière,  moitié  facerdotale  , eût 
leuffi  par  fes  faintes  & nobles  infurreéiions,  a étouffer  le  zèle  de 
ïa  majorité  , c’en  étoit  fait  de  la  révolution  , & vous  ramperiez 
encore  aux  pieds  de  ce  Louis  qui  n’a  plus  de  fa  grandeur  paffée 
que  le  remords  d’en  avoir  abufé.  Citoyens  les  rois  font  en  minorité 
iur  la  terre  • & pour  enchaîner  les  peuples , ils  difent  aufîî  que 
la  vertu  eft  en  minorité  j ils  difent  aufli  que  la  majorité  des 
peuples  eft  compofée  d’intrigans  auxquels  il  faut  impofer  filence 
par  la  terreur,  fi  l’on  veut  préferver  les  empires  d’un  boule- 
verfement  général. 

La  majorité  de  la  nation  , compofée  d’intrigans  , d’aridocrates , 
de  feuillans  , &c.  ! ainfî , d’après  ceux  qui  émettent  une  opinion 
ïi  honorable  à leur  patrie  , je  vois  qu’il  n’y  dans  toute  la  Ré- 
publique de  vraiment  purs  , de  vraiment  vertueux  , de  vrai- 
ment dévoués  au  peuple  &c  a la  liberté  , qu’eux-mêmes  & peut- 
être  une  centaine  de  leurs  amis  qu’ils  auront  la  généralité  d’af- 
focier  à leur  gloire.  Àinfi,  pour  qu’ils  puilfent  fonder  un  gou- 
vernement digne  des  principes  qu’ils  profefTent , je  penfe  qu’il 
feroit  convenable  de  bannit  du  territoire  français  toutes  ces  fa- 
milles dont  la  feuillantisme  ed  fi  perfide  , la|  corruption  profonde, 
de  changer  la  Francs  en  un  vade  défert , & pour  fa  plus  prompte 
régénération  & fa  plus  grande  gloire  ,de  la  livrer  à leurs  fublimes 
conceptions. 

Des  difeordes!  des  intrigues!  des  guerres  civiles!  Mais  vous 
avez  voté  pour  le  décret  portant  que  celui  qui  abolit  la  royauté 
& que  la  nouvelle  conditution,  f eront  préfentés  à l’acceptation  du 
peuple.  Vous  n’avez  crainte,  ni  intrigues , ni  guerre  civile: 
pourquoi  tant  de  féeurité  dans  un  cas,  tant  de  frayeur  dans  l’au- 
tre ? Si  vous  craignez  férieufement  que  la  préfentation  du  juge- 
ment de  Louis  a la  ratification  du  peuple  ne  produife  la  guerre 
civile , pourquoi  ne  redoutez-vous  pas  ce  terrible  effet  de  la  pré- 
fentation du  décret  qui  déclare  le  gouvernement  républicain?  Ou 
s'il  ed  vrai  que  vous  ne  craigniez  pas  que  la  préfentation  de  ce 
décret  entraîne  des  difeordes,  pourquoi  feignez-vous  de  croire 
qu’on  ne  peut,  fans  'es  faire  naître,  demander  la  fanétion  du 
peuple  fur  le  jugement  de  Louis.  Soyez  conféquens  dans  vos 
frayeurs,  ou  renoncez  à nous  perfuader  de  leur  fjncérité. 

On  a fen'ti  combien  il  feroit  facile  de  difliper  tous  ces  fantô- 
mes dont  on  a voulu  nous  effrayer  & pour  atténuer  d’avance  la 
force  des  réponfes  que  l’on  prévoyoit , on  a eu  recours  au  plus 
lâche  , sa  plus  vil  des  moyens  ; a la  calomnie.  On  a repréfentc 
ceux  qui  ont  adopté  l’opinion  de  Salles  , comme  des  coftfpira- 
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tenrs  contre  la  liberté  , comme  des  amis  de  la  royauté.  On  nous 
aftîmile  auxLameth,  aux  la  Fayette,&  à tous  ces  courtifans  du 
trône  que  nous  avons  aidé  à renverfer. 

On  nous  accufe!  certes,  je  n'en  fuis  pas  étonné  : il  eft  des 
hommes  dont,  par  leur  eifence,  chaque  fouille  eft  une  iinpof- 
ture  , comme  il  eft  de  la  nature  du  ferpent  de  n'exift®r  que  par 
ladiftillation  du  venin. 

On  nous  accufe  ! ah  , fi  nous  avions  Finfolent  orgueil  ou  l’hy- 
pocrite ambition  de  nos  accufateurs  3 fi,  comme  eux  , nous  ai- 
mions à nous  targuer  du  peu  de  bien  «que  nous  avons  fait , nous 
dirions  avec  quel  courage  nous  avons  conftamment  lutté  contre 
la  tyrannie  des  rois , & contre  la  tyrannie  plus  dangereufe  encore 
des  brigands  qui  , dans  le  mois  de  feptembre  , voulurent  fonder 
leur  puiffanceTur  les  débris  delapuiffance  royale.  Nous  dirions  que 
nous  avons  concouru,  au  moins  par  notre  fuffrage , au  décret 
qui  a fait  difparoître  la  diftindion  ariftocratique  entre  les  ci- 
toyens aélifs  & inaétifs  , 8c  appelé  également  tous  les  membres 
du  corps  focial  à l'exercice  de  la  fouveraineté  ; nous  dirions  fur- 
tout , que  le  10  août,  nous  n'avons  quitté  ce  fauteuil  que  pour 
venir  à cettd  tribune  propofer  le  décret  de  fufpenfion  de  Louis, 
tandis  que  tous  ces  vaillans  Brutus , fi  prêts  à égorger  les  tyrans 
défarmés,  enfevelifloient  leurs  frayeurs  dans  un  fouterrain  , & y 
attendoierît  Tilfue  du  combat  que  la  liberté  livroit  au  defpo- 
tifme. 

On  nous  accufe  , on  nous  dénonce  , comme  on  faifoit  le  2 
feptembre,  au  fer  des  affafiîns  • mais  nous  favons  que  Tiberius 
Gracchus  périt  par  les  mains  d'un  peuple  égaré,  qu'il  avoit  conf- 
tamment défendu.  Son  fort  n’a  rien  qui  nous  épouvante  : tout 
notre  fang  eft  au  peuple  ; en  le  verfant  pour  lui , nous  n'au- 
rons qu'un  regret , ce  fera  de  n'en  n’avoir  pas  davantage  à lui 
offrir. 

On  nous  accufe  , fi  ce  n’eft  de  vouloir  allumer  la  guerre  cî- 
vi!e  dans  les  départemens , au  moins  de  provoquer  des  troubles 
à Paris , en  foutenant  une  opinion  qui  déplaît  aux  vrais  amis  de 
la  liberté. 

Mais  pourquoi  une  opinion  exciteroit-elle  des  troubles?  Parce 
que  ces  vrais  amis  de  la  liberté  menacent  de  la  mort  les  citoyens 
qui  ont  le  malheur  de  ne  pas  raifonner  comme  eux.  Seroit-ce 
amfi  qu  on  voudroit  nous  prouver  que  la  Convention  nationale 
eft  libre  ? il  y aura  des  troubles  dans  Paris,  8c  c’eft  vous  qui  les 
annoncez  : j'admire  la  fagaciîé  d'une  pareille  prophétie.  Ne  vous 
femble-t-il  pas , en  efîet  , très- difficile  , citoyens , de  prédire 


l’incendie  d’ime  maifon  , alors  qu’on  y porte  foi-même  la  torche 
qui  doit  Fembrâfer  ? 

Oui , ils  veulent  la  guerre  civile  les  hommes  qui  font  un 
précepte  de  î’affafhnat  , des  amis  de  la  tyrannie  , & qui  , en 
même  terrs  , défignent  comme  amis  de  la  tyrannie  , les  viéHmes 
que  leur»  haine  veut  immoler.  Ils  veulent  la  guerre  civile  les 
hommes  qui  appellent  les  poignards  contre  les  repréfentans  de 
la  nation,  & ImfurreéHon  contre  les  lois  : ils  veulent  îa  guerre 
civile  les  hommes  qui  demandent  la  diffolution  du  gouvernement, 
Tanéantiffement  de  la  Convention  : ils  demandent  l’anéantiffe- 
ment  de  la  Convention,  la  diffolution  du  gouvernement , les 
hommes  qui  érigent  en  principe  , non  pas  ce  que  perfonne  ne 
défavotie  , que  dans  une  grande  affemblée  , une  minorité  peut 
quelquefois  rencontrer  la  vérité  , & la  majorité  tomber  dans 
Terreur,  mais  que  c’eil  à la'  minorité  à fe  rendre  juge  des  er- 
reurs de  la  majorité,  à légitimer  fes  jugemens  par  des  infuïrecHons 
que  c'eft  aux  Catilina  a régner  dans  le  fénat , que  la  volonté  par- 
ticulière doit  être  fubftituée  à la  volonté  generale  , c’eff-à-diie  , 
la  volonté  de  quelques  inlolens  oppreffeurs  à celle  du  peuple  , 
8c  la  tyrannie  a la v li berté  ; ils  veulent  la  guerre  civile,  leshom- 
nies  qui  enfeignent  ces  maximes  évcrlîves  de  tout  ordre  focial  , 
dans  cette  tribune,  dans  les  afiemblées  populaires,  dans  les  pla- 
ces publiques  : ils  veulent  la  guerre  civile  les  hommes  qui  ac- 
eufent  la  raifon  d’un  feuillantifme  perfide  , la  juilice  d’une  dés- 
honorante puflillanimité , & I humanité  , îa  famte  humanité  de 
confpiratiow  ; ceux  qui  pro«lament  traître  tout  citoyen  qui  n’efb 
pas  a la  hauteur  du  brigandage  & de  l’affa/Iinat  j ceux  enfin 
qui  pervertiffent  toutes  les  idées  de  morale,  & par  des  difeours 
artificieux,  des  flagorneries  hypocrites  ne  cellent  de  pouffer  le 
peuple  aux  excès  les  plus  déplorables. 

La  guerre  civile  pour  avoir  propofé  de  rendre  un  hommage 
à la  fouveraineté  du  peuple  ! a votre  avis,  la  fouverair.eté  des 
peuples]  eff  donc  une  calamité  pour  le  genre  humain?  Je  vous 
entends  ; vous  voulez  régner. 

Votre  ambition  étoit  plus  modefte  dans  îa  journée  du  Charrp- 
de-Mars.  Vous  rédigiez  alors,  vous  faifiez  ligner  une  pétition  qui 
avoit  pour  objet  de  ccnfulter  le  peuple  fur  le  fort  de  Louis  reve- 
nant de  Varcnnes. Votre  coeur  n’éioit  point  tourmenté  par  la  crainte 
des  difcordes;  il  ne  lui  en  coutoit  rien  pour  reconnoître  la  fou- 
verameté  du  peuple  j feroit -ce  qu’elle  favoiifoit  vos  vues  iecrèîes 
qu’aujourd'hui  elle  les  contrarie  ? N’exifte-t-il en  effet®,,  pour  vous 
d’autre  foay  eraiiie  ié  que  celle  de  vos  pallions?  înfenfés  ! avez-vous 
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pu  vous  flatter  que  la  France  a brifé  le  fceptre  des  rois  pour 
courber  la  tête  fous  un  joug  auffi  aviliffVnt? 

On  a parlé  de  courage , de  grandeur  d’ame  ; ce  feroit,  dit- 
on  , une  foibleffe  de  r:e  pas  faire  exécuter  votre  jugement  avant 
d’avoir  pris  le  vœu  du  peuple.  Je  ne  cannois  pour  un  législa- 
teur d’autre  grandeur  que  |a  confiance  à ne  pas  dévier  des  prin- 
cipes. Je  fais  que  dans  les  révolutions  on  efi  fouvent  réduit  a voiler 
la  Hat  ne  de  la  loi  ; mais  il  me  femble  qu'on  abufe  étrangement  de 
cette  maxime.  Quand  on  veut  faire  une  révolution  contre  la  ty- 
rannie , il  faut  voiler  la  ffatue  de  la  loi  qui  coufacre  qu  protège 
la  tyrannie.  Quand  vous  voilerez  la  flatue  de  la  loi  qui  coniaçre  la 
fouvcraineté  du  peuple  , vous  commencerez  une  révolution  qui 
tournera  au  profit  des  tyrans;  il  fallcit  du  courage,  le  '10  août, 
pour  attaquer  Louis,  dans  fa.  toute-puiffance  ; en  faut- il  tant  pour 
envoyer  au  fupplice  Louis  vaincu  & défarmé  ? Un  foldat  Cimbre 
entre  dans  la  prifon  de  Marins  pour  l’égorge r ; effrayé  a l’afpeéb  de 
fa  viftiroe,  il  s’enfuie  fans  of  r la  frapper.  Si  ce  foldat  eût  été 
membre  d’un  fénat , doutez-vous  qu’il  eut  héfité  a voler  pour  la 
mort  du  tyran  ? Quel  courage  trouvez-vous  à faire  un  aéte  dont 
un  lâche  feroit  capable  ? 

On  croit  nous  prèiïer  en  di faut  que  fi  votre  jugement  eff  en- 
voyé à la  ratification  du  peuple  , vous  ne  traitez  plus  Louis  com- 
me un  autre  homme  j vous  violez  les  principes  de  l’égaîiié.  Mais 
l' a-t-on  regardé  comme  un  autre  homme,  quand  on  vous  a Lit 
décréter  qud  ce  feroit  vous  qui  le  jugeriez  ? A-t-on  refpeclé  les 
principes  de  l’égalité  quand  on  l’a  éloigné  des  tribunaux  où  font 
jügés  tous  les  citoyens , & qu’on  a tenté  de  vous  induire  a le 
j igcr  vous-mêmes  , fans  obferyer  aucune  forme?  Louis  nVft  pas 
un  accufé  ordinaire;  on  le  fait 'bien.  On  ne  ceffe  de  crier  que 
fon  c-xiffence  fera  le  germe  d’une  fermentation  continuelle.  Pour- 
quoi ne  pas  examiner  fi  1a  mort  ne  caufera  pas  de  plus  grands 
aefordres  ? 

J’aime  trop  la  gloire  de  mon  pays  pour  propofer  à la  Conven- 
tion de  fe  laiffer  influencer  dans  une  occafion  auffi  folemnUle  , 
par  la  confidération  de  ce  que  feront  ou  ne  feront  pas  les  puif- 
Lnces  étrangères.  Cependant,  à force  d’entendre  dire  que  nous 
agiffions  dans  ce  jugement,  coi?  me  pouvoir  politique  , j’ai  penfé 
qu’il  11e  feroit  contraire  ni  à votre  dignité  , ni  à la  raifon  , de 
parley  un  mitant  politique. 

Il  eff  probable  qu’un  des  motifs  pour  lefqueîs  l’Angleterre  ne 
rompt  pas  encore  ouvertement  la  neutralité,  & qui  déterminent 
l’Efpagne  à la  promettre  , c’eft  la  crainte  de  hâter  Ta  perte  <Jè 
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jha-nls  par  une  aeceflon  à la  ligue  formée  contre  nous.  Soit  que 
Inouïs  vive  , fait  ■ qu’il  meure,  il  eft  poflible  que  ces  puiffances 
le  déclarent  nos  ennemies,  mais  la  condamnation  donne  une  pro- 
babilité de  plus  à la  déclaration  ; & il  eft  sur  que  fi  la  décla- 
ration a Heu  , fa  mort  en  fera  le  prétexte. 

Vous  vaincrez  ces  nouveaux  ennemis,  je  le  crois.  Le  cou- 
rage de  nos  foîdats  & la  juftîce  de  notre  caufe  m’en  font  ga- 
rans..  Cependant  refilions  un  peu  à fivreffe  de  nos  premiers 
fmccès  : ce  fera  un  accroiiïement  cohfidérable  à vos  dépenfes  ; 
ce  fera  un  nouveau  recrutement  ià  faire  pour  vos  armées  ; ce 
fera  une  armée  navale  à créer  ; ce  fera  de  nouveaux  rifques 
pour  votre  commerce  qui  déjà  a tant  fouffert  par  le  défaflre 
des  colonies  • ce  fera  de  nouveaux  dangers  pour  vos  foldats  , 
qui  , pendant  que  vous  difpofez  ici  tranquillement  de  leurs  def- 
tînees  , affrontent  |1  es  rigueurs  de  l’air  , les  intempéries  des 
fmfons  , les  fatigues  , les  maladies  & la  mdrfc. 

Et  fi  la  paix  devenue  plus  difficile  ; la  guerre , par  un 
prolongement  funefle  , conduit  vos  finances  à un  épuifement 
auquel  on  ne  peut  fonger  fans  frémir  ; fi  elle  vous  force  à de 
nouvelles  émiflions  d’afîignats  qui  feront  croître  , dans  une  pro- 
portion effrayante  , le  prix  des  denrées  de  première  néceflité;  fi 
elle  augmente  la  misère  publique, par  des  atteintes  nouvelles  portées 
a.  votre  commerce  ; fi  elle  fait  couler  des  flots  de  fang  fur  le 
continent  & fur  les  mers  , quels  grands  fervices  vos  calculs  po- 
litiques auront -ils  rendus  à Hiùmanité  ? Quelle  reconnoiffance 
vous  devra  la  patrie  pour  avoir  fait,  en  fon  nom  & au  mépris 
de  fa  fouveraineté  méconnue  , un  aéfce  de  vengeance  devenu 
la  caufe  ou  feulement  le  prétexte  d’évènemens  fi  calamiteux  î 
Oferez-vous  lui  vanter  vos  victoires  ? Je  ne  parle  pas  de  dé- 
faites 8c  de  revers  : j’éloigne  de  ma  penfée  tous  préfages  finiftres. 
Mais  parle  cours  naturel  des  évènemens  mêmes  les  plus  profpères, 
elle  fera  entraînée  à des  efforts  qui  la  confumeront.  Sa  population 
£ affoîblira  par  le  nombre  prodigieux  d’hommes  que  la  guerre 
dévoré,  il  n’y  aura  pas  une  feule  famille  qui  n’ait  à pleurer  fon 
pere  on  fon  fils  ; l’agriculture  manquerabientôt  de  bras;  lesatteliers 
feront  abandonnés  ; vos  tréfors  écoulés  appelleront  de  nouveaux  im- 
pôts ; le  corps  focial,  fatigué  des  affauts  que  lui  livreront  au-dehors 
des  ennemis  puiffans  , des  fecoisfies  convulfives  que  lui  imprime- 
ront les  faétions  intérieures  , tombera  dans  une  langueur  mortelle^ 
Craignez  au’au  milieu  de  ces  triomphes  , la  France  ne  reffembîe 
a ces  monumens  fameux  qui,  dans  î’Egypté,  ont  vaincu  îe  tems 
d’étranger  qui  paffe,  s’étonne  de  leur  grandeur  ; s’il  veut  y péné- 
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trer  , qu’y  trouve-t-il  ? Des  cendres  inanimées  & îe  filence  des 
tombeaux. 

Citoyens  , celui  d’entre  vous  qui  céderoit  à des  craintes  per- 
Tonnelles  , feroit  un  lâche  , indigne  de  fiéger  dans  le  fékst 
français  : mais  les  craintes  fur  le  fort  de  la  patrie  3 iî  elles 
fuppofent  quelquefois  des  conceptions  étroites  , des  erreurs  de 
l’efprit  , honorent  au  moins  le  cœur.  Je  vous  ai  expofé  sms 
partie  des  miennes  • j’en  ai  d’autres  encore  , & je  vais  vous; 
les  dire. 

Lorfque  Cromwel  , que  l’on  Vous  a déjà  cité  , voulut  pré- 
parer la  diifolution  du  parlement  avec  lequel  il  avoit 
verfé  le  trône  , & fait  monter  Charles  I.  fur  l’échaffand  , il  lui 
fit  des  proportions  infidietifes  , qu’il  favoit  bien  devoir  révolter 
la  nation  , mais  qu’iî  eut  foin  de  faire  appuyer  par  des  ap- 
plaudiiïemens  soudoyés  & de  grandes  clameurs.  Le  parlement 
céda.  Bientôt  la  fermentation  fut  générale  ; & Cromwel  briim 
fans  effort  Î’inftrument  dont  il  s’étoit  fervi  pour  arriver  à la 
fuprême  puilfance. 

N’avez-vous  pas  entendu  dans  cette  enceinte  , & ailleurs  , 
des  hommes  crier  avec  fureur:  fi  le  pain  eft  cher  , la  caule 
en  eft  au  Temple  ; lî  le  numéraire  eft  rare  , ft  vos  armées 
font  mal  approf  ifionnées  , la  caufe  en  eft  au  Temple  • fi  eoü® 
avons  à foufirir  chaque  jour  du  fpeélacle  de  l’indigence  , la  caufe 
en  eft  au  Temple. 

Ceux  qui  tiennent  ce  langage  n’ignorent  pas  cependant  epe 
ïa  cherté  du  pain , le  défaut  de  circulation  dans  les  fubfiftanc.eS‘s 
la  mauvaife  adminift ration  dans  les  armées  , & l’indigence  dont 
le  fpeélacle  nous  afflige  , tiennent  à d’autres  caufes  que  celles 
du  Temple.  Quels  font  donc  leurs  projets?  Qui  me  garantira, 
que  ces  mêmes  hommes  qui  s’efforcent  continuellement  d’avilir 
la  Convention  , & qui  peut-être  y auroient  réuffi  fi  la  majeilé 
du  peuple  qui  réfide  en  elle  pouvoit  dépendre  de  leurs  perfi- 
dies ; que  ces  mêmes  hommes  qui  proclament  par-tout  qu’izne 
nouvelle  révolution  eft  néceffaire  ; qui  font  déclarer  telle  om 
telle  feôtîon  en  état  d’infurreéKon  permanente;  qui  difent  à la, 
commune  que  lorfque  la  Convention  a fuccéde  à Louis , oar 
n’a  fait  que  changer  de  tyrans,  & qu’il  faut  une  autre  journée  dm 
ï o août  ; que  ces  mêmes  hommes  qui  ne  parlent  que  de  complots, 
de  morts  , de  traîtres , de  proferiptions  , qui  publient  dans  les  aif- 
Comblées  de  fe&ion  8c  dans  leurs  écrits  qu’il  faut  nommer  ms 
défenfeur  à la  République  ; qu’iî  n’y  a qu’un  chef  qui  puiJTe  la 
fkuver  : qui  me  garantira,  dis-je , que  ces  mêmes  hommes  ne  crie- 
ront pas  après  la  mort  de  Louis , avec  la  plus  grande  violence  ; fi 
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le  pain  eft  cher  , la  caufe  en  eft  dans  la  Convention  ; fi  le  numé- 
raire eft  rare  , fi  nos  armées  font  mal  approvisionnées  , la  caufe 
en  eft  dans  la  Convention;  fi  la  machine  du  gouvernement  fe 
traîne  avec  peine  , la  caufe  en  eft  dans  la  Convention  chargée 
de  la  diriger;  files  calamités  de  la  guerre  fe  font  accrues  par 
les  déclarations  de  Y Angleterre  & de  fEfpagne , la  caufe  en  eft 
dans  la  Convention  qui  a provoqué  ces  déclarations  par  la  con-- 
damnation  précipitée  de  Louis. 

Qui  me  garantira  qu'a  ces  cris  féditieux  de  la  turbulente  anar- 
chique , ne  viendront  pas  fe  rallier  fariftocratie  avide  de  ven- 
geances , la  mifère  avide  de  changement,  & jufqua  la  pitié  que 
des  préjugés  invétérés  auront  excitée  fur  le  fort  de  Louis  ? Qui 
me  garantira  que  dans  cette  nouvelle  tempête  , où  Jéon  verra 
reffortir  de  leurs  repaires  les  tueurs  du  i feptembre,  on  ne 
vous  préfemera  pas  tout  couvert  de  fang  8c  comme  un  libéra- 
teur , ce  définfeitr , ce  chef  que  l’on  dit  être  devenu  fi  nécef- 
faire  ? Un  chef!  ah!  fi  telle  étoit  leur  audace,  il  ne  paroîtroit 
que  pour  être  à f inftatit  percé  de  mille  coups  : mais  à quelles 
horreurs  ne  feroit  pas  livré  Paris  î Paris  dont  la  poftéri té  admirera 
le  courage  héroïque  contre  les  rois  , 8c  ne  concevra  jamais 
l'ignominieux  àflervifffement  à une  poignée  de  brigands,  rebut 
de  fefpèce  humaine  , qui  s'agitent  dans  fon  fein  & le  déchirent 
en  tout  fans  par  les  mouvemens  convulfïfs  de  leur  ambition-  8C 
de  leur  fureur.  Qui  pourrôit  habiter  une  cité  où  re^neroient  la 
défolation  & la  mort?  Et  vous,  Citoyens  induftneux  , dont  le 
travail  fait  toute  la  riche ffe  , & pour  qui  les  moyens  de  travail 
feroient  détruits;  vous  qui  avez  fait  de  fi  grands  facrifices  à la 
révolution,  8c  a qui  on  enleveroit  les  derniers  moyens  d'exif- 
tence  ; vous  dont  les  vertus,  le  patriotifme  ardent  & la  bonne 
foi  ont  rendu  la  féduéliôn  ft  facile  , que  deviendriez  - vous  ? 
Quelles  feroient  vos  reffources  ? quelles  mains  efluieroient  vos 
larmes  8c  porteroient  des  fecours  a vos  familles  défefpérées  ? 

Iriez-vous  trouver  ces  faux  amis , ces  perfides  flatteurs  qui  vous 
auraient  précipités  dans  l'abyme  ? Aii  1 fuyez-les  plutôt , redoutez 
leur  réponfe.  Je  vais  vous  1 apprendre.  Vous  leur  demanderiez 
du  pain , ils  vous  dirâienr  : allez  dans  les  carrière/ difpùter  a la  terre 
quelques  lambeaux  fanglans  des  vidimés  que  nous  avons  égorgées  ; 
ou  voulez-vous  du  fang?  prenez,  en  voici',  du  fang  & dts  cadavres  : 

nous  n'avons  pas  d'autre  nourriture  à vous  offrir. Vous  fré- 

miffez;,  citoyens  ! ô ma  patrie!  je  demande  a 6tè  à mon  tour  des 
efforts  que  je  fais  pour  te  fauve r de  cette  crifé  déplorable  ! 

Mais,  non ; iLsne  luiront  jamais  fur  nous  ces  jours  de  deuil  : ils 
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font  ladies  les  affailins;  ils  font  lâches  nos  petits  Marias  nourris  de 
la  fange  du  marais  ou  ce  tyran,  célèbre  au  moins  par  de  grandes* 
qualités  , fut  réduit  à fe  cacher  un  jour;  ils  favent  que  s’ils  oiment 
tenter  l’exécution  de  quelqu’un  de  leurs  complots  contre  la  sûreté 
de  la  Convention,  Paris  lui-même  fortiroit  enfin  de  failupeur;  que 
tous  les  points  de  la  République  , les  citoyens  accourroient  pour 
les  écrafer  de  legrs  vengeances,  & leur  faire  expier  dans  le  plus 
jufre  des  fupplices  les  forfaits  doni^ls  n’ont  que  trop  fouillé  la  plus 
mémorable  des  révolutions  : ils  lé  favent;'  & leur  lâcheté  fauve ra 
la  République  de  leur  rage. 

Je  fuis  sur  du  moins  que  la  liberté  n’efl  pas  en  leur  puiffance  * 
que,  fouillée  de  fang,  mais  viélorieufe,  elle  trouveroit  un  empire 
&c  des  défenfeurs  invincibles  dans  les  départemens  ; mais  la  ruine 
de  Paris  , la  division  de  la  République  en  gouvernemens  fédératifs  , 
qui  en  feroit  le  réfultat,  tous  ces  défordres,  aufli  poflibies  & plus 
probables  peut-être  que  les  guerres  civiles  dbnt  on  nous  menace  , 
ne  font-i^  pas  d’une  allez  haute  confidératioa  pour  mériter  d’ètre 
mis  dans  la  balance  où  vous  pefez  la  vie  de  Louis  ? 

Un  des  préopinans  a paru  affeété  de  la  crainte  de  voir  orédo- 
miner  dans  cette  alTemblée  l’opinion  de  conf -Iter  le  vœu  du  peuple: 
je  fuis  bien  plus  tourmenté  par  le  prelfenûment  de  voir  prédo- 
miner l’opinion  contraire.  Pour  peu  qu’on  connoilfe  le  cœur 
humain  , on  fait  quelle  puiffante  influence  les  cris  de  profeription 
8c  la  crainte  de  palfer  pour  un  homme  fans  énergie,  exercent  fur 
les  confcicnces.  Je  fris  d’ailleurs  que  l’opinion  que  je  combats  eft 
celle  de  plusieurs  patriotes , donc  je  refpeéle  également  le  courage  , 
les  lumières  & la  probité. 

En  tout  cas  , je  déclare  que  tel  que  puilTe  être  le  décret  qui 
fera  rendu  par  la  Convention,  je  regarderais  comme  traître  à 
la  patrie  celui  qui  ne  s’y  foumettroit  pas.  Les  opinions  font 
libres  jufqu’a  la  manifeflation  du  vœu  de  la  majorité;  elles  le  font 
meme  apres;  mais  alors  du  moins,  l’obéiffance  efl  un  devoir. 

Que  il , en  effet,  l’opinicn  de  confulter  le  peuplé  l’emportoit, 
Sc  que  des  féditieux  s’élevant  contre  ce  triomphe  de  la  fo ri- 
veraine té  nationale,  fe  miflent  en  état  de  rébellion,  voilà  votre 
poile  , voilà  le  camp  où  vous  attendrez,  fans  pâlir,  vos  enne- 
mis. Qu’importe  la  mort  à qui  a fait  fon  devoir  ? il  meurt  avec 
gloire.  Qu’importer  oit  la  vie  à qui  î’auroit  trahi  ? la  honte  & le 
remords  le  suivront  par-tout. 

Je  me  réfume.  Tout  aéle  émané  des  repréfentans  du  peuple 
eft  un  attentat  à fa  fouveraineté  , s’il  n’eft  pas  fournis  à fa  rati- 
fication formelle  ou  tacite.  Le  peuple  qui  a promis  l’iirviola- 
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bilité  à Louis  , peut  feuî  déclarer  qu'il  veut  ufer  du  droit  de 
punir,  auquel  il  avoit  renoncé.  Des  confidérations  puiffantes 
vous  prefcrivent  de  vous  conformer  aux  principes  : fi  vous  y 
êtes  fidèles  , vous  n'encourrez  aucun  reproche  • & fi  le  peuple 
veut  la  mort  de  Louis  , il  1 ordonnera  : fi  , au  contraire  , vous 
les  violez , vous  encourrez  au  moins  les  reproches  de  vous 
être  écartés  de  votre  devoir  : et  quelle  effrayante  refponfabilitc 
cette  déviation  ne  fera-t-elle  pas  pefer  fur  vos  têtes!,. Je  n'ai  plus 
lien  à dire. 


